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Résumé : L’auteur a cherché à refaire le voyage entrepris
par A. Guillemot accompagné de Bellier de la Chavignerie
à Barcelonnette en 1855, dont le récit fut publié en 1856.
Une étude comparative de la faune des lépidoptères a été
réalisée.

Summary: The author tried to repeat the journey under-
taken by A. Guillemot, in the company of Bellier de la Cha-
vignerie to Barcelonnette, in 1855, an account of which
was published in 1856. This has enabled a comparative
study of the lepidoptera fauna to be made.

Mots-clés : Lepidoptera, Barcelonnette, Larche, Alpes-
de-Haute-Provence, inventaire.

ntoine Guillemot, entomologiste
auvergnat (1822-1902), vécut à
Thiers et s’intéressa aux lépido-
ptères durant de nombreuses 
années, explorant en particulier le
Puy-de-Dôme dont il fit le premier
catalogue en 1854, complété par

un supplément en 1858.
Il constitua une collection certainement remarquable
regroupant ses chasses mais aussi des échanges et des
achats. Suite à un différend avec la Société entomolo-
gique de France (1856), il arrêta de publier rapidement en
entomologie (dernière publication connue : 1858) et pro-
bablement de s’intéresser aux papillons. Son unique des-
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cendant indirect ne possède aucune donnée sur le devenir
de la collection et aucune citation ne semble exister dans
les musées ou collections particulières.
En 1855, il décida de partir explorer les environs de Bar-
celonnette en compagnie d’Eugène BELLIER DE LA CHAVI-
GNERIE1, (qu’il avait accompagné lors d’un séjour en
Auvergne quelques années auparavant), du frère de celui-
ci et d’un ami, M. de Lajolais. L’expédition en diligence
partit de Lyon comme l’atteste le courrier de Millière à 
A. GUILLEMOT lui faisant état de la réservation des places
(fig. 2) et demanda deux jours de voyage pour arriver le 
17 juillet à Barcelonnette en passant par Grenoble et Gap.
Son récit tout à fait remarquable au point de vue entomo-
logique recèle quelques réflexions très personnelles, il
était d’ailleurs connu pour son caractère affirmé. 
Je ne peux m’empêcher de relater quelques réflexions :
« la population nous a paru de mœurs très douces, hos-
pitalière. On trouve dans les campagnes une simplicité
patriarcale, mais jamais cette ignorance crasse qui carac-
térise en général le paysan du centre de la France (…).
Partout une nourriture saine (…) sans cette basse obsé-
quiosité qui ravale la dignité humaine et qu’estime seule
la sotte vanité ». Il cite quelques hôtels à Barcelonnette,
La Condamine ou Larche (dont certains existent encore,
comme l’Hôtel des Alpes à Barcelonnette ou l’Auberge du
Midi à la Condamine) et regrette l’absence d’hôtel au lac
de la Madeleine pour permettre des chasses de nuit.
Malgré toutes les louanges sur l’accueil, il ne peut s’em-
pêcher de noter : « une seule fois nous avons trouvé des
visages renfrognés et peu accueillants : je ne veux pas
infliger à leurs porteurs le châtiment d’une désignation 

nominale ; je laisse à la 
sagacité des voyageurs qui
viendront après nous de les 
deviner et de les éviter ». 
A Larche, le souvenir du
passage de DONZEL était 
encore présent et le patron
de l’hôtel leur fournit même
des localités qu’il avait 
explorées. 
Il ne peut s’empêcher d’une
petite pique, cette fois 
envers DONZEL à qui il
reproche le manque de pré-
cision dans les localités
citées : «on a quelque peine
à se persuader que ce soit
sans intention aucune qu’il
ait adopté une telle rédac-
tion ».

1.  Le prénom de Bellier est Jean-Baptiste mais Guillemot l’appelle par
son troisième prénom : Eugène (prénom usuel ?), pratique parfois 
employée dans la vie courante à cette époque.

●

Fig. 1. Le vallon du Lausannier en juillet (ancien paradis botanique). 
©Fr. FOURNIER.

De haut en bas : le vallon du lac des Sagnes, 
les éboulis du Pain de Sucre et le mont Bérard,
au-dessus de Barcelonnette. ©Fr. FOURNIER.

AA

Il resta 25 jours, du 17 juillet au 12 août, et fit de nom-
breuses excursions même s’il précise que les excursions
ne furent pas quotidiennes. En effet, il faut imaginer que
toutes ces excursions étaient entièrement pédestres,
nécessitant des marches d’approche de deux à trois
heures. Il connut quelques mésaventures vers Larche
dans la montagne de Malmorte où, en difficulté, il perdit
même son filet. 
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Il s’intéressa surtout aux papillons de jour, mais pratiqua
aussi quelques chasses à la lanterne.
Grâce à la précision de son récit, je pus retrouver les sites 
visités (fig. 3) et, dans la majorité d’entre eux la richesse
en espèces était la même, en dehors d’un site exception-
nel, le vallon du Lausannier (fig. 1), devenu à notre
époque à peu près aussi riche qu’un bord d’autoroute de
banlieue à cause du surpâturage. 
Voici ce que disait GUILLEMOT en 1857 sur ce lieu excep-
tionnel : « le Lausannier jouit auprès des artistes et des
botanistes d’une immense réputation, et il le mérite. L’ima-
gination ne peut se figurer rien de plus splendide que son
admirable végétation qui fait des parterres de toutes les
pentes ». Pour tenter de pouvoir imaginer un peu cette 
richesse, il faut aller voir en dehors du parc dit  “national”,
vers le lac de la Madeleine (près du col de Larche, côté
italien), pour observer une flore abondante et riche. Il 
complète par ce commentaire : « je crois pouvoir affirmer
que les lépidoptéristes n’y feraient jamais d’aussi nom-
breuses récoltes que sur d’autres montagnes : tout est 
localité (que l’on me passe cette locution tout à fait ento-
mologique) ».
La gestion du parc pose de sérieux problèmes malgré les 
appels et recommandations préconisés. Toutes les obser-
vations naturalistes confirment la dégradation de la 
richesse botanique et entomologique, à quoi répond le
président du groupement pastoral de Jausiers : « la flore
a pu être préservée voire développée grâce à l’apport des
moutons ». A voir la richesse du nard raide colonisant de
plus en plus les anciennes prairies fleuries, on ne peut
que lui donner raison, mais peut-être aussi lui offrir un
stage de botanique !
Il faut noter qu’un inventaire de la flore et de la faune est
en cours sur plusieurs années pour tout le parc, en asso-
ciation avec le parc régional italien des Alpes-Maritimes,
grâce à l’aide financière de Monaco.
Un lieu-dit ne fut pas retrouvé, l’Ozglosse, dont le nom
n’apparaît plus sur les cartes actuelles et dont GUILLEMOT
n’était pas sûr lui-même, tenant l’indication d’un paysan
comprenant assez mal le français. Étant donné la descrip-
tion, il semble que cela soit Le Grand Bérard qui domine
Barcelonnette.

Rhopalocères et zygènes 
Ne disposant pas d’autant de temps, je fis trois séjours
successifs d’une dizaine de jours en juillet dans la région,
mais aucun ne se termina si tard, ce qui fait que quelques
espèces tardives ne furent pas retrouvées : Zygaena
fausta, Erebia neoridas mais dont la présence m’a bien
été confirmée par A. HÉRES. Arethusa arethusana D. &
S., cité une seule fois par GUILLEMOT ne fut pas observé
mais il est connu de 
Sanières, Jausiers comme Chazara briseis L.
La plupart des rhopalocères et zygènes furent retrouvés
même si les modifications de nomenclature n’ont pas tou-
jours facilité les comparaisons. Certaines espèces ont une
abondance très différente 150 ans après : Erebia euryale
était rare alors que c’est l’Erebia le plus commun 
aujourd’hui ; de même pour Melitaea didyma. La liste com-
plète commentée a été 
publiée dans la revue Arvernsis (FOURNIER, 2002).
Au total, GUILLEMOT citait 83 espèces de zygènes et rho-
palocères et l’étude réalisée a permis d’en observer 125.

Fig. 2. Lettre de Millière à Guillemot. 
©Fr. FOURNIER.
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On peut noter la présence d’espèces non citées par GUIL-
LEMOT mais dont certaines n’étaient pas différenciées à
son époque :
Zygaenidae
Jordinata subsolana Staudinger, Aglaope infausta L., 
Zygaena exulans Hohenwarth.
Hesperiidae
Erynnis tages L., Carcharodus flocciferus Z., Pyrgus 
alveus Hb., Pyrgus carlinae Rbr, Pyrgus carthami Hb.,
Pyrgus cacaliae Rbr, Thymelicus sylvestris Poda, Hespe-
ria comma L., Ochlodes venatus Bremer & Gray.
Papilionidae
Iphiclides podalirius L.
Pieridae
Leptidea reali Reissinger. 
Lycaenidae
Satyrium spini D. & S., Callophrys rubi L., Lycaena tityrus
Poda, Lycaena alciphron Rott., Maculinea arion L., Cyani-
ris semiargus Rott., Lysandra coridon Poda, Aricia 
artaxerxes F., Plebejus argyrognomon Bergsträsser.
Nymphalidae
Coenonympha darwiniana Stgr, Erebia ligea L., Erebia
melampus Fuessly, Erebia gorge Esp., Erebia aethiopella
Hoffmsg, (correspond probablement à sa citation d’Erebia
mnestra, moins méridional), Erebia montana Prun., Erebia
pandrose Bkh., Melanargia russiae Esp., Brintesia circe
F., Hipparchia genava Fruh., Apatura iris L., Argynnis 
paphia L., Fabriciana adippe D. & S., Clossiana euphro-
syne L.,  Clossian dia L., Limenitis populi L., Limenitis 
reducta Stgr, Vanessa atalanta L., Vanessa cardui L., 
Polygonia c-album L., Mellicta athalia Rott.
Pour Oneis glacialis Moll (autrefois appelé Chionobas
aello) alors non cité de France, GUILLEMOT note la pré-
sence d’une espèce lui ressemblant au pied du Pain de
Sucre mais qu’il ne peut attraper et donc laisse le doute
sur sa présence. Il a été observé au-dessus du lac des
Sagnes.
Les données incluses dans le parc du Mercantour furent
intégrées dans une étude demandée par le parc à l’asso-
ciation Proserpine (HÉRES & FOURNIER, 2003). 

Les espèces nocturnes
Pour les nocturnes, il ne pratiqua que quelques sorties à
la lanterne et je ne fis aussi que peu de chasses noc-
turnes, une météo très capricieuse perturbant mes séjours
(il neigea même un 14 juillet juste au-dessus de Barce-
lonnette).
Il faut noter qu’il tenta plusieurs élevages – malgré les
conditions d’hébergement et de transport aléatoires –
comme par exemple celui d’Euchalcia variabilis Piller (Plu-
sia illustris) dont il décrit la chenille trouvée au Godessart,
laissant peu de doute quant à l’espèce, malgré une des-
cription du cocon et de l’imago qui peut faire penser à 
Euchalcia bellieri (BACHELARD et al., 2009). BELLIER
décrira en 1859, E. bellieri de Larche sous le nom de Plu-
sia uralensis sans citer GUILLEMOT ! Le mystère de l’origine
du type reste donc entier, d’autant que la collection Guil-
lemot a disparu.
Si l’entente avec BELLIER ne semble pas avoir posé de pro-
blème durant le séjour, un différend les opposa plus tard
au sujet de la description d’Aplocera simpliciata (Treit-
schke, 1835).
Il découvrit le 26 juillet le premier exemplaire sur les som-
mets au-dessus de Barcelonnette, suivi par BELLIER qui
en trouva un second puis plus tard deux autres au-dessus
du lac de la Madeleine et le nomma Anaitis pierreta en
hommage à son ami Alexandre Pierret (1814- 1850) qui
l’encouragea dans la voie de l’entomologie et pour lequel,

Fig. 3. Positionnés sur une carte de Cassini, principaux lieux de séjour et de prospection visités par Guillemot
et Bellier en 1856.       Lieux de villégiature       Zones de prospection

•

•
•
•

••
•

• •

••
•

plus tard, il connut des démêlées avec la SEF, mais c’est
une autre histoire… 
BELLIER publia à la même date, ce qui entraîna leur
brouille, la nouvelle espèce sous le nom d’Anaitis magda-
lenaria dans un mémoire déposé le 27 février 1856 et paru
dans les Annales en 1856. Au cours d’une séance de la
SEF, il se justifia en affirmant que “Guillemot lui avait tou-
jours caché son intention de publier cette Géomètre”.
La liste des nocturnes de GUILLEMOT ne révèle pas d’es-
pèces très particulières. On peut tout de même noter
Chersotis anatolica (Draudt, 1936) (grammiptera) aux 
environs de Larche qu’il trouve la nuit sur les fleurs de
chardons, mais comme le suggère Réal (1985), là non
plus, faute de preuve, nous ne pouvons pas être certain
de la présence réelle de cette espèce. 
Il cite Euphiya (Camptogramma) scripturata Hb. notée
comme assez rare en altitude et qui ne semble pas avoir
été retrouvée récemment ; Noctua candelisequa W.V (réf.
de GUILLEMOT !) mais vu les changements de nomencla-
ture, il est difficile de dire à quelle espèce il fait référence,
plusieurs taxons ayant porté ce nom : Xestia ashwor-
thii (Doubleday,.1855), Dichagyris candelisequa (Denis &
Schiffermüller, 1775) ou Arctomyscis aceris (Linnaeus,
1758) ?
Il signale l’absence de Glacies quadrifraria (Sulzer, 1776)
qui l’étonne, et en effet il ne semble pas avoir été retrouvé
de la région et la dernière citation semble être celle de
Lhomme  sur la commune de Maurin.
Au cours de mes prospections, peu d’observations remar-
quables sont à signaler en dehors de la présence de 
la pyrale peu courante Hepischemia ampliatella (Heine-
mann, 1864), citée de Larche par Berce (FOURNIER, 
2002).
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